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la question ordinâire et extraordinaire, pour avoir tenu des propos séditi-rix

et fanatiques contre-le Roi et PEtat devant sept personnes. oici l'arrèt di

29 décembre 1762, imprimé par ordre <lu P'arlcinerm t lui-inéme. Ils ont

péri sans retour; les Jésuites qiýils avaient cru iimtroler sont ressuscités ; les

Parlemens ne le sont pas, et, grâce arr ciel, ils ne ressusciterontjamais. Avis

qui de droit ! (Mouvement.) , . .
Voilà ce que nous enseigne Phistoire du passé, je crois que le préscot

nrous donne les mêmes leçons. Soyons sincères, Messicurs, et j'adjure les

hommes rie bonne foi de nie venir ci aide et de me prèter le concours rie

leur autorité.
A qui en veut-on dans cette polémique contre les Jésites ? On en veut.

je n'hésite pas à le dire, sans allusion persotnnille à qui que ce soit i ici ni

ailleurs, mais en juteant de hatt, avec iiipîartialité l'ensembte de la polémi-

que irréligieuse ou anti-jésuitique. on cri veut à l'Eglise, aus évêques et arr

Pape lui-mème, qu'on prétend avertir et punir ries peines portées par cri

contre l'enseignement universitaire. On ert veut encore a toutes les congre-
gations'religieuses. car on n'invoque que des lois qui s'applqtent à elles tot-

tes, et non pas séparément anux Jésutes.
Lorsque ces trois lois qu'on invoque et lorsque le Code pénal ont été dé-

crétés, il n'existait pas de Jésuites, rais seulement des congrégations, c-est

donc à elles qu'on en veut, et c-est sur elles, comme on le voit de resie. que
retombe le poids de tout cet arbitraire. lais on cr veut surtout à la réaction
religieise elle même, ou à ce qu'on a appelé ainsi.

I v a des gens qui constatent, qui louent hypocritement cette réaction

pour l'étouffer' le lendenain. Niais il y en a d'autres plus sincères qui
crombattent ouvertement, et je citerai, qtoiqu'il soit absent, Ml. Cousin, qui,
Je premier l'a signalée ir.i, en disant dans la séance du 14 août : " Cette
réaction à laquelle j'ai le malheur et la honte dr'assister." Voilà l'expres-
ïion dont il s'est servi. Eh. bien, j'aime cette franchise, je l'aime en tout et
partout, et je remerci' M - Cousin de la sienne. Pour moi, Mlessieurs. qui
dis au contraire que j'ai eu le bonheur et la gloire d'avoir assisté à cette ré-
Mction, je la connais bien, j'ai fait de mon mieux pour y contribuer, et je
crois en connaître la mesure et les dangers. Or, je dis qu'il y a des hon-
mes qui, tant qu'ils ont cri que cette réaction sebornait à écrire dle légendes
et à faire de l'architecture gothique, l'ont trouvée inofiensive et mème digne
d'encoruragement; mais lorsqu'ils ont vut qu'elle s'emparait sérieusement des
Imes et q'elle les ramenait à la pratique decs devoirs chrétiens, ils s'en sont
alarmés et indignés. Un de ces professeurs au Collge-de-France. qu'a at-
raqué dernièrement le rapport de votre commission des pétitions, l'a ouver-
tement avoué, p. 26 de l'avant·propos de son cours contre les Jésuites:

'. Ce que notis supportions avec le plus de peins, c'étaient les tentatives
hardies pour corrompre les écoles." Or, vous savez ce que ces messieurs
entendent par là. C'est donc pour éviter cette corruptiou qu'ils ont com-
mnencé la guerre contre les Jésuites en 1S43, et qn'ils ont.fait ces leçons dlont
les conclusions ont été transportées, en 1S45, à la tribune nationale. lain -
tenant ces mêmes hommes qui ont commencé à la grierre contre eux:; la
-toyant continuée par d'autres qu'eux, attaquent tout autre chose. E t c'est
tot naturel.

En effet, si on n'en voulait qu'aux Jéstites, on s'arreterait à eux. Or
c'est tout le contraire qui arrive. On fait maintenant la grierre à tout ce qu'il
y a de plus respectable dans 'Eglisec, à :des hommes qui n'ont jarais été ni
réprimandis, ni avertis par lPautorité publique. Ils contirtuent cette guerre
eontre la confession, contre le célibat des prétres, contre la piété même des
femmes, contre tout ce qui constitue l'Egiise et son enseignement. lis lie sont

pas les seuls. N'a-t-on pas vu naguère une feuille, qui est l'organe spécial
de la Corir et du Ministère, leur défensct;r habituel, fouiller dans des traités
de théologie, dans cette lvgiéne morale conservée sous ira voile prudent par
l'autorité épiscopalect y fouillerjusqu'à ce qu'elle eût trouvé rua cours d'abs-
cénités qu'elle a traduit en français, qu'elle a mis sous les yeuxz du puIlic
da tout âge, et qui, aujor;rd'hui nême, donne lieu à unprocès •levant les tri-
ou-naux.

Enfin, ce que j'avance ici sur le but moral de toutes ces attaques a été
confirmé par des paroles bien experessives, qui sont restées dans la mémoire
de tout le monde. On a dit, dans une lautre enceinte, que cette alTaire des
Jésuites n'était que la prenière d;fliculté avec l'Eglise, et qu'il faudrait les
aborder tour à tour et les résoudre de méme ; et on a ajouté, pour bien cx-
piiquer le sens dans lequel on comptait les résoudre, qu'on n'entendait pas
étre plus libéral que PAssemb!êe-Coustituante. Or, P'Assemblêc-Contitu-
ante vous le-savez, a fiiit la constitution civile dri clergé, ;j produit le schis-
me. - Quand ont nous promet un libéralisme comme celui-là, sarns que M. le
Zarde des sceaux ait réclamé le moins du monde ; qrJand on ne repousse pas
L concours d'hommes qui parlent ainsi, il faudrait être vraiment plus dupes
que nous ne le seronsjamais pour croire qu'il n'ost question. dans toutes
ces attaqtes, que d'une saile corporation religieuse.

Di reste, savez vovs ce qui sortira dejugé de ce dlbat. d ce gand pro-
eòs ? Ce ue seront pas les .èsuites ;- car leur procès est fait et jugé de"uis
i-÷ien ing'emps, et je vous dirai comment ; ce sera la vleur mrite rîe
u-s institutions et qe notre législation. O' verra si les institutions politi-
que, si la législation, les droits poliriq'es de la France, sont vraiment des
garanties don nées à la minorité, si clles coasarreit !u d droits dri fibl et
de la ju«,tice, ou bien si cus rie sont que des armes pour le, pasions et
is préjugés de la majorité.
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A peine les missionnanes furent-ils rendos à leur destination, qu'ils com-

mencèrcat leurs travauv apostoliques. Ce fut Vancouver qui on cut les pré-

mices. Il y avait beaucoup a faire. PIisieurs des engagôs avaien presque

complètement oublié les priicilpcs religieux qu'ils avaient reçu.s dans leur

jentessi'. I.es icimmes qu'ils avient prises,. taient ou payennes ou,.ce qui

êtt is encore pis. baptisées. sans Plinstruction sudisante. On peut bien s'ima-

giner que le désordre, la grossièreté des meurs, l'indécence des usages, ré-

ponduient, non seulement dans ce t irt, mais encore danzs tous les autres, à

cet état d'ignorance. Il fallut donc retablir l'ordre parmin les hommes et les

femimes. donner l'instruction religieuse aix uns et- aux a utres, baptiser les en-

fans, bénir les mariags et inspirer les vertus chrétiennes. On conçoit qu'il

fallut dui temps et des peines pour ci venir là. et qu'après y avoir réussi, il
eut été imprudent de les abandonner aussitôt à eux-mêmee. Les deux mis-

sionnaires travaillèrent donc de concert dans ce poste, depuis le 21. noveu-

bre, jour de leur arrivée, jusqi'au mois de janvier 1S39 ; où M. 3lanclet

.partit pour aller donner la. mission aux Canadiens de Wallaniette,- pendant

que M. Deniers passa le reste de 'hiver au fort Tancouver, pour afTermir
dans le bien ces premiers néophytes. Il serait diflicile de décrire avec quel

empressement ce poste le reçut. Déjàmême, avant l'arrivée des mission-

ra ires, les Canadiens y -avaient båti une (apelle de soix:rnte et dix pieds de

long. On a déjà-vu avec quelles instances ils avaient sollicité la venue des

prêtres parmi eux et avec quelle joie ils les reçurent. L'arrivée de M. Blain--
chet à Wallamette fut donc une véritable réjoinssance. il n'est pas néces-

saire de dire que la mission fut suivie, par tous les haîtbanns du poste,avec tout

I'empressemient qu'on en pouvait attendre, et qule le changement qui y fut
opéré,pendant les trois mois quc le missionnaire y demeura,est à peine croyn-

ble. Hommes, femmes et enfrans, tous semblaient rivaliser d'empressement

et d'émulation. Aussi M. Blanchet cut-il la coisolation de pouvoir y bénir

un grand nombre de mariages, avant son départ, et d'y administrer soixante

et quatorze baptèmes. La chapelle y frut aussi bénite sors l'invocation de

St. Paulqui lui frt donné pour patron i et c'est pourquoi l'établissement ca-

nadien du Walla mette, prend aussi le inom de St. Paul.
A près la mission.dui Wallamette, ce fut Fátab!iss-ment du Cowlitz qui tuit

cette faveur. M M. Blanchet s'y rendit au mois d'avril, et n'en repartit Jue
vers la fin de-juin. Les fruits qu'il y recueillit furent des plut, consola ns. ('

fut pendant son premier séjour à cc poste,qu'il cut le plaisir de recevoir douze

Sauvages de la Baie Puiget, un chefà leur lte, qui étaient venues de plus do
quarante lieues, exprès pour le voir et l'entendre. Ce fut à leur occasion
qu'il imagina son échelle catholique,rui fut depuisd'un si grand secours dans

les missions. Ces Saivags fuirent presque comme douze apôtres. Ils étaient
restés assez longtemps au Covlitz poir apprendre quelques-unes des princi-
pales vérités du la religion, surtout l'explication de l'échelle dont nous venons
de parler,et quiaide si merveilleusement à classer les principaux événemens
de la religion,tant de l'Ancien que lu Nouveau Testament. De retour dans
leur tribu, ils s'empressérent d'enscigacr aux autres ce qu'ils avaient appris
et ils réussirent si bien que l'antnéc suivante, M. Blanchet rencontra,du côté
de l'île de Whitbaie, dies Sauvages qui n'avaient lis encore vu de mission-
naires et qui savaient faire le signe de la croix, chanter des cantiques, etc.

Pendant que M. Blanchet évangelisait au Co-.v:itz, M. D.mars alla visiter

Nesqualy. Il y-trouva les Sauvages dans la meilleure disposition et con-
mença à les instruire. Mais le temps ne lui permit que d'y jeter la premiè-

re semence, parce qu'il lui faiiuti étre de retour à Vaiicorver au commence-
ment de juin pour y rencontrer les engagés de la Nouvelle-Calédonie et du

haut de la Colombie, qui y descendent tous lesans, à-cette époqcu, pour y
.amener les pelleteries de leurs postes. Comme il y a des engagés de pire-.
que tous les postes.,et qu'ils y viennent en assez grand nombre, on comprend

.ueuc c'est une occasion favorable pour en instruire plusieurs à la fois, et qu'il-

rie faut pas lit manquer. Aîssi M. Demers, après avoir préurini les Sau-
vages de Neuqualv contre les faisses doctrines, but qu'il s'était seul propow.
dans cette excursion. revint-il assez à temps, à VancoIver, pour ne rien per-
dre d'une si belle circoistance. Il y deneura nmos. Ensuite il partit
pour le haut de la Cololbie. 1 visita Wa1lawalla, Okanngan, Colville, ns-
tri usart et baptiant, tout le long de* sa route, les enfa nts qu'on venait lui prà-
senter et prr:munisant les Sauvages contre les fausse; doctrines que les mi:.


